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^ ^ M a î s quel livre lisez-vous donc, ma chère Él i se , qui 

puisse vous inspirer une si faible idée du génie des hommes^ 
dit M"", de SainvilU à son amie, en TécouUnt prononcer 

I une aussi sévère décision. — En eiTet, lui répondit en riant 
! la jeune El i se , vous pouviez aisément vous méprendre sur 
I le sujet qut me portait à faire de semblables réflexions; beau-
! -coup de nos ouvrages nouveaux n^offrent aussi que des s i -

tuations et des idées rebattues, qu'a Taide de quelques grands 
^ mots ou de cbangemens de phrases, on nous donne pour 

f des productions nouvelles. Mais nous sommes quittes alors 
pour regretter les instans d*eiumi que nous aurons éprouvé 
en les parcourant. Hélas ! je déplore en ce moment une s té -
rilité de génie d^une bien plus grande importance. Mon 
amie, pourriez-vous croire que depuis quinze jours j'ai vai-
nemcnt cherché à trouver . . . uue nouvelle et gracieuse forme 

^ de robe! J'ai été à plusieurs premières représentations, aux 
I ^ i piomenades, chez nos couturières les plus famées . . . ; par -̂
* lout ces éternelles blouses se représentaient à ma vue , et pas 

le plus léger changement dans la coirpe du corsage . . . Vous 
conviendrez qu'il T a bien là de quoi se désespérer. 

- Enfin, puisqu^il est décidé que la constance va devenir U 
II vertu favorite de notre capricieuse divinité, il faudra bien 
III l'imiter, ne filt-ce que pour rester fidèles à son culte. 

parmi toutes ces robe» uufformes , j'ai distingué deux 
blouses d'une étoffe délicieuse, prise chez M. Berty: l'une 
était en bengaline in/foissaUc, Ce grand mol exprime par fa I-

^ iemenl le mérite de ce joli tissu. On a beau le chiffonner en 
' cent façons, en le secouant légèrement il reprend toule sa 

fraîcheur et son poli. Cette étoffe est rayée, et la blouse 
était garnie de six rangs de pattes en satin assorti avec les 
couleurs de la bengaline. Les manches longues, maïs prises 
dans le biais de l'étoffe, étaient traversées de distance en 
distance par des nattes assorties; et d'autres nattes, d'une plus 
petite dimension, masquaient les fronces du haut du corsage. 
^̂ ¡̂LJoc seconde blouse était formée en gaze athénienne. Cette 

' ëtof îe , aussi rayée, est beaucoup plus légère et plus habillée 
'i . que la bengaline. La garniture se composait d\ in seul rang 

de feuillages. Ces feuilles sont disposées quatre par quatre, 
et forment une sorte d'étoile. Chaque feuille est d'une couleur 

I différente, et toujours assortie aux rayures de la robe. 



— On reportera des robes en organdi brodée. Quelques-
unes onrent des broderies en colonnes, mais disposées de 
manière à traverser en biais le jupon. — Des fichus dont I» 
pointe est arrondie «'t le tour brodéj, une ceintiire en ofpandt 
brodée : voilà de charmantes toilettas qui n'attendent qu'un 
beau soleil de printems pour se montrer au jour. 

— Les robes en batiste écrue cannelée ou quadrillée sont 
toujours très-distinguées et les mieux portées comme robe* 
aégligées. On les gart>it de Irois volans, au-desstis desquelt 
on forme trois plis. Ces six garnitures se placent à égalef 
distances, à deux on trois pouces d'intervalle. — Corsage 
blouse et toujours blouse, hors pour les robes blanches, 
enjolivées de crevés , qui commencent à reparaître , et dont 
le corsage suit toujours à peu près la disposition de la gar-
niture du jiipon. Il est irrévocablement arrêté que tous les 
corsages se feront en blouse. 

— On forme ds ciiarmaus chapeaux en paille de riz, dont 
la passe e$t doublée d \m biais de tuile blanc. Ce biais n'est 
pis mis il plat sur la paille; il forme une espèce de bouf-
fante qui e»t retenue par de petits rouleaux en salin trés-
rapprochés les uns des autres; de sorte que le dessous du 
chapeau représente des crevés en tulle qui seraient marqué* 
par des liserés en satin. Une mime disposition de tulle et de 
satin forme un domi-rroissant sur le derrière de la tête. Sur 
le devant deux plumes blanches panachées; un nœud en tulle 
et satin , dout les bouts pendent assr/ bas, est attaché sous 
un des côtes de la passe ; des brides Hottautcs en tulle liserée 
en satin : voilà un des plus nouveaux cl des plus jolis cha-
peaux que nous ayons vus. 

Rien de plus généralement adopté par nos modistes que 
les branches de bois dont elles ont eu la singulière idée 
d'orner la t^te de nos chapeaux, soit en paille soit en gaze. 
Heureusement la mode est bien un oiseau sur la branche, 
aussi nous doutons qu'elle se soutienne long-tems sur cette 
biurre fantaisie. 

L A C A T A R A C T E . 

( Suite ) . 
IL s'écoula beaucoup de tems avant que je reprisse mes sens; 

à la fm'cependant il me sembla que je me réveillais d'un lobj; 
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et pénible sommei l ; mais il me fut tout-à-(ait impossible de 
m'expliqucr alors ce qne pétais et où je me trouvais. L'effe 
de cc que je venais d'éprouver avait été tel que je n^avais pas 
conservé h moindre idée de mou existence passée, e l que le 
présent m était lout aussi étranger. J étais c o m m e n n h o m m e 
qui serait veuu tout à coup à la lumière avec Tusage de toutes 
ses facultés. Je ne sais si je me rends bien iulelligible dans 
ce récit împarfjil. de révéncmont qui m'est arrivé; mais je 
compte sur i n d u l g e n c e «)e mes lecteurs en faveur de la nou-
veauté de la situation et des sensations que j'ai à décrire. 

Je portai mes regards tout au tour du lieu où je me t r o u -
vais , et je recojiuus que ¡*élais couché sur un lit grossier dans 
une chambre pet i te , mais bien aérée. Par ^^cgrés je repris ia 
conscience de mou être et de mou individualité; mais il me 
fut t o u t - à - f a ! t impossible de comprendre comment je me 
trouvais daus une pareille siluatiou. N^ayant pas le moindre 
convenir de mou embarquement sur le l leuve, de mes craintes, 
do l'horrible situa^on à laquelle j'avais été l ivré, ni de la chute 
d e 1 Ohiopyle qui m avait englouti. Je regardai autour de moi 
dans Tcspoir d'apercevoir quelqu'uu qui pAt me dire où j'étais 
et comment jVtais arrivé dans un tel lieu ; mais je ne vis per— 
¿oune. J e pensai ensuite à me lever et à sortir pour chcrcher 
les habitans de la maison ; mais lorsque je voulus l'essayer, je 
reconnus que mes membres étaient trop faibles pour me porter; 
la patience était donc le seul parti que j'eusse à prendre. 

B ientôt je retombai dans ma première in se us i bll i t é , e l je 
demeurai encore loag-tems dans cet état. J'avais parfois pour-' 
taut quelque perception de ce qui se passait autour de moi . 
M o n esprit se rappelait d'one manière incertaine qu'un vieil-' 
lard m'avait assisté et qu'une fenune m'avait donné ses soins. 
XJn jour que j'étais étendu sur mon lit dans une immobilité 
presque c o m p l è t e , je vis cette aimable créature s''approcber 
de m o i , je sentis ses doigts se poser doucement sur mon front; 
e t quoique celte pression fût extrêmement faible, Timpression 
qa^elle me fit éprouver parcourut toutes mes v e i n e s , c l se 
grava daus mon souvenir. Le son de la voix de cette jeune 
fille, lorsqu'elle adressait quelques mots au vieillard, me p a -
raissait la plus charmante musique. Ses regards pleins de feu> 
tempérés par U sérénité d^une ame pure, se reposaient sur moi 
avec une expression de charité et de bienveillance dont je 
n'eusse pu jusque-là me faire aucune idée. Durant tout i e 



l ems JE ma maladie, ses doÌg(s aussi Idancs que l^albâlre, ses 
beaux yeux Idcus, brlllaut du plus doux éc lat , et le son de 
sa voix divine furent sans cesse présens à mon imagination 
malade, et exerçaient sur moi rinlluence la plus agréable* 

Les nuages qui avaient obscurci mon esprit et ma nu:moire 
s"*évanouirent rnfui. J'étais encore capable de sentir et de mc 
rappeler une grande partie des circonstances de mon accident; 
mais il ne mc restait qu \ inc idée confuse de ma cbute et de la 
frayeur que j^avals éprouvée. J e désirais plus ardemment que 
jamais la présence d*un être avec lequel je pusse converser sur 
cet étrange événement, et qui fut dans le cas de me donner 
quelques explications sur des choses qui m^étalent totalement 
iikconuucs» Ayant recouvré mes forces peu à peu» jVssavai de 
nie lever, et j'y réussis; alors je me mis à examiner la chambre 
où Ton m'avait placé, mais je n'y aperçus personne; ce fut avec 
toute la peine du monde que je par%tns à me re^ètIr de mes ha« 
bits qui avaient été déposés sur un siège. Lorsque j'en fuf venu 
il l>out, je commençai mes recherches : jVntrai d abord dans 
nue chambre vois ine , mats avec la plus grande précaution > 
dans la craijite de pénétrer «lans un l ieu dout Taccès fût d é -
fendu. Mais cette chambre ne recélait aucun habitant. J'étais 
sur le point de me retirer lorsque faboiement d unchîen atüra 
mon attention et que j*aperçus mon vieux Fanor; sa joie 
était au comble , il faisüit autour de moi mille sauts et mille 
gambades, et ses yeux exprim:)ient le bonheur et la joie. J'étais 
occupé à le caresser, lorsquVn me retournant je fus frappé de 
ia vue de la belle créature qui avait si fortement agi sur mon 
imagination, et qui maintenant donnait le bras à son p è r e , 
vieillard vénérable, en tenant à la main un panier de fleurs. 
J e restai muet à la contempler, sans savoir quel effet magique 
m'Ctait ainsi l'usage de la parole. Mes lèvres n'essayèrent même 
pas d'articuler un seul mot. Ce fut elle qui me parla la pre-
mière, elle exprima son contentement de voir que je pouvais 
enfin quitter mou l i t , mais elle me gronda d'en être sorti sans 
permission. J e suis maintenant, dit-elle, votre médecin, et je 
vous promets que j'userai du droit que j'ai sur vous en cette 
qualité avec toute la rigueur possible. Son père l'interrompit. 
Ce nVst pas ainsi que nous devons traiter notre bôte ; il ne 
doit point y avoir de sujétion pour lui dans les soins que 
nous lui donnerons. Il est notre hôte et non notre prisonnier. 
J'avais recou>ré l'usage de la parole^ et j^oiTris ¿ ce respectable 
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vieillard Pexprcssion de ma reconnaissance et dn regret que 
je rcssenUis de lui avoir causé un si grand embarras. Je fu* 
interrompu par quelques mots bienveillans qu'il m'adressa et 
qui furent répétés d 'une manière encore plus amicale par sa 
charmante Glle. 

Le jour suivant je priai le vieillard et sa fdle de vouloir bien 
satisfaire âmes questions, ils sourirent et voici ce que j'appris 
d'eux : le vieillard avait un fds q u i , en passant auprès de la 
chute d 'Ohiopyle , quelques jours auparavant, avait entendu 
sur le soir les hurlemens et les lamentations d 'un chien , et 
q u i , étant descendu au fond du précipice, m'avait aperçu sur 
le bord du t o r r en t , arrêté par des joncs et quelques racines 
d arbres. Il avait eu beaucoup de peine à me tirer de cette 
situation; mais y étant parvenu, il m'avait transporté dans b 
maison de son père , où j*étais demeuré couChé plusieurs jours 
jusqu'à ce que les soins et les attentions multipliés de sa 
fille (car ce vieillard était trop vieux pour me secouri r , et son 
CIs avait été obligé de quitter la maison pour une affaire u r -
gente) , m'avaient remis sinon en santé, au moins dans un état 
di&ti supportable. Tels sont les fails 4pin je recueillis de la 
propre bouche de mon hôte et de celle de sa illle. Mais tous 
deux avaieut eu le soin de passer légèrement sur les choses 
dont la coonaissancee eût semblé appeler ma gratitude ou 
solliciter mes éloges. Mon hôte était un fermier de Pensylvanle 
q u î , victime des coups dn sort et de la for tune , s'était retiré 
dans ce lieu où les efforts et le travail de son fds subvenaient 
aux charges du ménage et soutenaient sa vieillesse. An bout 
d 'un ou deux jours , ma santé s*améliora tel lement, qne j 'ob-
tins la permission de faire uu tour de promenade dans le petit 
jardin qui entourait la caltane. E n contemplant Theuretise s i -
tuation de cette retraite et les charmes qui y étaient rassemblés, 
je soupirais en pensant que bientôt je serais forcé de la quitter, 
i l ne me restait plus, avant mon départ ^ qu'à trouver le moyen 
de prouver ma reconnaissance à mon hôte bienfaisant; je fui 
long-tems à savoir de quelle manière je la lui témoignerais. 

J 'éprouvais la peine la plus vive à la pensée de me séparer du 
vieillard, de sa fille charmante et remplie de bonté. Jf ne puU 
/aire autrement ^ m'écrîais-je à chaque minute. Cependant quel 
bonheur je trouverais dans ce séjour délicieux ! Feut -ê t re que 
la jeune f i l l e . . . Pourquoi ne serais-je pas heureux? 

J e suis marié maintenant, el il n est pas besoin de dire à qui ; 



ta cabane cl son to i t de cbaume ont encore le même attrait 
pour m o î , et suis attaché de plus par les Uens de Tamour , 
de la paternité el du bonbenr. Je Thabite depuis neufans , mes 
enfans mVntourenl , mon épouse mVime et son père est h e u -
reux de notre bonheur. Son frère réussit dans les aÎTaires qu'il 
entreprend, et personne de noire famille nVst mécontent ni 
dans le besoin. Souvent j'adresse à Dieu des actions de grâce 
pour la félicité dont il m â comblé , et je me rappelle avec trans-
port le jour où je fus précipité dans les eaux de la cataractc 
d 'Obiopyle. 

THEATRES, 
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Quelques KéOexions sur les représentations à bénéf ice , â 

propos de celle de M » « . B E S B R O S S Ë S . 

U N B r e p r e i c n l a t i o n ^ b e a ^ f K e e s t d e v e n u e d e n o s j o u r s u n e v é r i t a b U 
r t f c o m p e n s e p o u r les l o n g s s e r v i c e s r e n d u e p a r les v e ' l e r a n s d e s a r m e e s 
d e M e l p o m e n e et d e T h d l i e ! I l u e s U g i t r i e n m o i n s q u e d e r e c u e i l l i r 
d a n s u n e »uiri 'e e n v i r o n <juin:e ou vingt mîUe Jrancs. E l q u e f a u t - î l 
f a i r e p o u r c e b ? . . . R i e n , o u p r e s q u e r i e n : u n e o u d e u x v i s i t e s à d e s 
c a f n a r a d e s de q u e l q u e a u t r e t h é â t r e , s o i t s u p é r i e u r , s o i t r g a l , so i t i n -
f é f i euT . O n n e r e g a r d e ccs j o u r s - U n i a u x c o u r b e U c s , n i a u « cné>a l -
l i a n t e s . L ' a c t e u r d u g r a n d t b ^ ^ l v e q u i d a i g n e r e n d r e ce l é g e r s e r v i e « 
sa i t b i e n d^a i l l eu r s q u e c^est u n p r é U - r e r u i u , q u e t ò t o u t a r d il a u r a 
d r o i t a u x m a r n e s c g a r d s ; l e coryphc^e d V n e s c è n c m o i n s r e l e v é e a i m e 
à se l a n c e r s u r u n t h é â t r e p l u s d l s l i t iguc ' ^ q u i e s t p o u r l u i c o m m e UQ 
m o n d e n o u v e a u . O r d o n c , c h a c u n y g a g n e q u e l q u e c h o s e , s i ce n e s t 
Te p a u v r e p u b l i c q u i p a i e ce j o u r - l à S f r a n c s , a u l i e u d e a f r a n c s , u n e 
m o d e s t e p l a c e a u p a r t e r r e , s o u v e n t b i e n c o n t e s t é e , p l u s s o u v e n t e o -
c o r e b i e n p e u c o n t e s t a b l e . E n e H e t , n e n n e s e n t p l u s l ' é t i q u e t t e e l l a 
c é r é m o n i e q u e ces s o r t e s d e r e p r e s e n t a t i o n s , o i l T o n n e v o i t q u e d e s tcri* 
l e t t c s d ' u n | ; e n r e se 'vère , o ù les a u t o r i t é s t h é â t r a l e s a lTec ten t d e s e p l a -
c e r a u p r e m i e r r a n g p o u r f a i r e ac i e de p r é s e n c e , e t c o m m e p o u r d i r e 
a u x c a m a r a d e s d e s e r v i c e : Vous uous voyez, nous voÌÌh\ A u p a r t e r r e ^ 
a u b a l c o n , t e s o M d e s c h u c h o t a g e s é t e r n e l s . T o u t e s les l o r g n e t t e s , t o u i 
les l o r g n a n s s o n t o c c u p é s . V o i s ^ t u M ^ * < D u r . . . « . d i t l ' u n O u i , 
a v e c M . T . . . . I b n e v o n t j a m a i s l ' u n s a n s l ' a u t r e . K t c e n t a u t r e s r e * 
m a r q u e s , c e n t a u t r e s p e t i t e s c r i t i q u e s q u i d o u b l c i t i a i n s i le p U i s i r d u 
5 p c c i a c U t U n s la saDe e t s u r l a s c è u e . i l e s t s r u t e m e o l d o m m a g e q u e 
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d a n s ces ¡ o u » e o n s a c r e s ' a u t r i o m p h e d e l ' a r t t h é â t r a l , r a d m ! n U t r â ( i o « 
o u le bc 'uéf jc ia i ru n * a a g m c n t c p i s l ' écUlra i^e » d e b o n n e fo i^ es t 
t a n t soi t p e u m e s ^ ^ u î n , b i e n par le I l s e ra i t l o u t s i m p l e 
d ' a v o i r , d a n i de p a r e i l l e s c i r c o n s t a n c e » , des l u s t r e s a u x i l i a i r e s , di&po-
ie's d e m a n i è r e à d o n n e r de l 'c'clat à la (oi)cUe d e s d a m e s , qu i n e 
p e u v e n t sans cela t i r e r le m o i n d r e a v a n t a g e de Te legahce d e l e u r p a r u r e . 

L e cbo ix d e s p ièces q u ! c o m p o s a i e n t la r e p r e s e n t a t i o n d e ce j o u r y 
n * a v û i t r i e u île b i e n m e r v e î H e u « ; I V t c r n e l Dcscha/uoieoux istvtau, 
s o u s les l ia i t s d e P o t i e r , d é b i t e r ries U t i l s de c a r n a v a l , q u i n W t 
g u è r e a m u s e p e r s o n n e . L a pUce ,< l*a iUeur s f r o i d e p a r el le-mîîi iDe , a 
ëti^ j o u c e a v e c fo r t p e u d ' e n s e m b l e ; o n n ' e s t p a s p lus p e s a n t q u e D u -
•essa r t s d a n s le nMe <le Y i l l a r s : P o t i e r c u i t m a l c o s t u m é ; o a v o j a i t 
qu*il n e se t r o u v a i t pAs à.tm sa s p h è r e . 

L a jol ie p i è c e * J e Dtux mots dans ia forât a p a r u d ê l i c i e a s e à Sa 
$aUe ilu U e r o s de R r i v e * l a - G a i l l a r d e , M a d e m o i s e l l e B l g o t t i n i a j o u û 
a v e c l a p l u s h e u r e u s e i n t e U i g e n c c le rOle d e la j e u a e f i l le ; d e c e n c e , 
g r â c e « r a n d e ù r , e l le n^a r i e n laissd à d é s i r e r . Q u a n t à M m e . D c s ' 
b r o s s e s , la r e i n e du U Tète, e l le a su r e t r o u v e r t o u t e ce t t e v e r v e d e 
d é b i t et de J^stc* q u i , p e n d a n t p rès d e So a n s , T o n t fa i t g o û t e r d u 
p u b l i c . O n a s e u l e m e n t r e m a r q u é , l o r s de s o n entre 'e e n s c è n e , q u e 
t o u t e n r e n i e r c i a n t Passemble 'c des m a r q u e s d e sa t i s fac t ion q u ' e l l e e n 
r e c e v a i t , eUe p r o m e n a i t u n o i l s c r u t a t e u r d a n s t o u t e s les pa r t i e s de la 
s a l l e , qu^ellc s e m b l a i t n e p a s t r o u v e r e n c o r e assez g a r n i e . K n v é r i t é , 
m a d a m e D c s h v o s s e s ! c V t a i t c e p e n d a n t b i e n h o n n ê t e , e t , q u o i q u e 
v o u s va l iez , v o u s n ' a v i e z p a s d r o i t d ' e x i g e r d a v a n t a g e f f 1 

Q u e d i r e de VHahîi de Grammoniy v ie i l opc'ra , f o r t e n n u y e u x à 
u n e o u d e u x s c è n e s près ? La b e l l e vo ix d u Ticvenaut ^laetîn, q u i 
u n m o m e n t s*est t r o u v é e e n d é f a u t d*une man iè r i ) t o u t e s c a n d a l e u s e ; 
l e s ¡oUs pas des favoritcA d e T e r p s i c h o r e , m e s d e m o i s e l l e s F . m n j 
l i i u s , l^aul M o n t e s s u » I l u l l l n e t G o s s e l i n ; les m o u v e m e n s d t s p r o p o r * 
t l o n n é s d u g r a v e el m a l g r a c î e u x A l b e r t ; la d a n s e l é g è r e et Tacilc d u 
petit F t r d i n n n d ; les t o u r s d e (orce d e l ' a i m a b l e et ineomyarahle P a u l ; 
e n i i n , le c u r l é g e for^ n o m b r e u x de m e s s i e u r s les c o m é d i e n s , p a r m i 
l e sque l s o n a c U f o r t u i o n n é J e n e pas a p e r c e v o i r le succes seu r d ' £ I -
l e v i o u , M . P o n c b a r d ; r i en V a p u r a m e n e r ^ur le c o m p t e d e ce t t e r e -
p r é s e n u t i o n u n b o n n o m b r e J e s p e c i a t e u r s q u i , CQ s o m m e » o n t p a r u 
t e r e t i r e r f a t igués de l a s é a n c e e t m é c o n t e n s J^avo î r p a y é si c h e r p u u r 
v o i r si ))cu d e cbv>e$ q u i e n v a l u s s e n t la p c î n e 1 Af^is aux lecteurs, 
c ' e s t - À - d i r c a u x béné f i c i a i r e s q u i nu s a v e n t pas o u q u i n e p e u v e n t 
p a s m i e u x cho i s i r les p ièces et les a c i e u r s . 

A ce T^timcro est ¡ointùia plancha 

Tmi i r imcr le d e D O N O F ; Y - D U I * H K » r j c S t . * L o u i s 46» a u M a r a i s . 




